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La question de l’impulsivite criminelle chez les indigenes de 

l’Afrique du Nord n’est plus seulement, a l’heure actuelle, un 

probleme medico-legal algerien. Le nombre des indigenes qui 

traversent la mer pour aller travailler dans la Metropole ou a 

l’etranger a cru sans cesse jusqu’a ces derniers temps et la 

chronique des tribunaux relate, chaque jour, le crime de ces 

« sidis », nouveaux venus dans la criminalite francaise, mais 

qui s’y sont vite taille une large part. 

En se melant a notre vie europeenne, l’indigene garde sa 

personnalite psychique et morale, ses instincts et ses reflexes, en 

un mot, le caractere de sa race ; si bien que, pour juger equita- 

blement de ses reactions, l’expert doit, de toute necessity, le situer 

dans son plan mental propre, connaitre les elements d’ordre 

intellectuel ou affectif mis au service de ses instincts, ainsi que 

les particularity de temperament qui regissent son comporte- 
ment. 

II ne saurait etre question d’etudier ici, dans son ensemble, la 

psychologie normale et pathologique de cette race nord-afri- 

caine, — elle-meme un peu disparate, — ni d’en interpreter les 

elements constitutionnels en fonction des differents facteurs 

intervenus dans son modelage : constitution physique, habitudes 

biologiques, religion, moeurs, etc... Quelques elements en sont 

epars dans des etudes .bistoriques . ou sociales. Sur le terrain 

medico-psychologique, aucune etude de grande envergure n’en 

a ete encore entreprise; l’un de nous, cependant, a livre (1) 

quelques impressions generales sur ce sujet, impressions que 
l’experience n’a fait que confirmer a ses yeux. 

(1) A. Porot. Notes de Psychiatrie musulmane. Annales medico-psijcho- 
logiques, mai 1918. 
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Plus modestement, nous voudrions ici rechercher les raisons 
d’un phenomene vraiment particulier a cette race : la frequence 
de Vimpulsivite criminelle. 

C’est un fait qui frappe, au premier abord, que la proportion 

considerable des attentats, dans les statistiques judiciaires, et 

nous pouvons dire que les neuf dixiemes des expertises indigenes 

confiees aux psychiatres d’outre-mer ont trait a des meurtres 

ou des tentatives de meurtre. L’indigene joue de la matraque, du 

couteau ou des armes a feu avec une facility, une promptitude 

et une sauvagerie qui entrainent le plus souvent la mort. Ce 

sont, tres souvent, les proches parents, pere, mere, frere et surtout 

femme qui sont frappes et, dans un certain nombre d’affaires, 

on compte plusieurs victimes de la fureur impulsive du meur- 
trier. 

Deja, en 1926, cette impulsivite criminelle avait retenu notre 

attention et fait l’objet d’une etude (1) basee sur 20 affaires cri- 

minelles, dont la physionomie avait paru aux juges assez singu- 

liere pour legitimer un examen psychiatrique du prevenu. 

La statistique personnelle de.l’un de nous comporte aujour- 

d’hui 40 expertises criminelles de cette categorie. C’est, nous 

semble-t-il, une base assez large et suffisamment instructive 

pour tenter la discrimination des mobiles criminels. 

Ce que sont les facteurs etiologiques de l’impulsivite en 

general, nous le savons : les uns sont d’ordre constitutionnel 

dus a des desequilibres particuliers : instability, hyperemotivite, 

psychasthenie, cyclothymie, grandement aides par la carence ou 

la faussete du jugement : debilite mentale, credulite et suggesti¬ 

bility, paranoia. D’autres fois, l’impulsivite apparait comme 

episode ou reaction d’un etat mental morbide acquis : demence, 

delires hallucinatoires, raptus anxieux de toutes causes, psycho¬ 

ses toxiques ou infectieuses, etats seconds et determinisme epi- 

leptique. 

Enfln, quels que soient les facteurs psychiques qui jouent 

dans le determinisme des reflexes impulsifs, ceux-ci ne surgissent 

qu’a certaines occasions, lorsque la personnalite est atteinte dans 

quelqu’un de ses instincts elementaires ou dans les concepts 

habituels de sa vie privee, familiale ou sociale. D’ou la necessity 
d’etudier l’impulsivite en fonction des mceurs,' du comportement 

et des habitudes sociales de l’individu. 

(1) D.-C. Arrii. — De l’impulsivite criminelle chez l’indigene algerien. 
These d’Alger, 1926. Imprimerie Carbonel. On y trouvera in extenso 20 rap¬ 
ports medico-legaux de l’un de nous. 
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C’est a ce triple point de vue que nous allons nous placer 

pour l’etude analytique des facteurs d’impulsivite chez l’indigene 

nord-africain. 

Ii— Les Elements psychiques d’ordre constitutionnel 

On ne saurait ici, pour conduire son etude, prendre pour 

guide le systeme des « constitutions morbides » que certains 

psychiatres ont voulu mettre, comme infrastructure obligatoire, 

a la vie psychique normale et pathologique. Aux critiques que 

cette conception un peu orthodoxe a suscitees, on pourrait 

ajouter le reproche qu’elle ne tient aucun compte des variations, 

psychologiques imprimees par les races et que le coefficient 

ethnique bouleverse profondement les assises du psychisme. 

Placons-nous simplement dans le plan mental de ceux que 

nous etudions ici, abstraction faite de toute question theorique 

et cherchons a degager quelques-uns des traits de la mentalite. 

indigene propres a eclairer leur impulsivite criminelle excessive. 

a) Delibite mentale. —: Une premiere place, tres importante, 

revient a la grosse inferiority mentale de la masse indigene. 

(Exceptons-en le Kabyle — ethniquement et geographiquement a 

part — intelligent, instruit, travailleur et econome, qui echappe 

en general a cette tare fonciere (1). 

On y trouve une proportion considerable d’etres plus que 

frustes, livres a leurs instincts primitifs, dont la vie, du reste, ne 

trouve aucune sollicitation a l’eveil de l’esprit. II faut avoir 

assiste, comme nous l’avons fait pendant la guerre, a ces arri- 

vees massives de consents arraches a leur bled, pour pouvoir 

juger de la frequence et de la misere de certaines indigences 

mentales et pour pouvoir temoigner de la grossierete de certaines 

reactions de stupeur et de credulite. 

Jamais on ne reverra une pareille illustration en serie de 

la debilite mentale si souvent, du reste, escortee de syndromes 

moteurs ou mimiques justifiant pleinement les types de debilite 
jpsycho-motrice decrits par Dupre. 

Y a-t-il quelque discernement ? le jugement, l’esprit critique, 

le sens de la relativite feront quand meme defaut ; des syllogismes 

simples, parfois stupides en leurs conclusions, suffisent ; l’indi- 
gene s’y tient obstinement, sans aucun sens des contingences, 

d ou son obstination dans ce qu’il croit ou suppose et le deter- 

(1) Sa criminalite, dans rensemble, n’est guere inferieure a celle des 
autres Algeriens, mais elle tient a d’autres causes. 
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minisme de ses actes qui l’amene trop souvent a se faire justice 
lui-meme. 

b) Credulite et suggestibility. — Ce sont les corollaires obliges 

de la debilite mentale. L’indigene vit dans le passe, un passe 

peuple de legendes elementaires et de contes puerils ; c’est tout 

son bagage intellectuel. Mais ce puerilisme mental differe pro- 

fondement de celui de nos enfants ainsi que l’un de nous l’a 

fait remarquer (1), « en ce sens qu’on n’y trouve pas cet esprit 

« curieux qui pousse nos enfants a des questions, a des pourquoi 

« interminables, les incite a des rapprochements imprevus, a 

« des comparaisons toujours interessantes, bases de l’esprit 

« scientifique ». 

Nul appetit scientifique chez Findigene ; absence de sens cri¬ 

tique ; son esprit purement receptif est bien fait pour la cre¬ 

dulite. 
Une expression frequente de cette credulite est la croyance 

aux « ensorcellements », aux mauvais esprits, aux « djenouns » 

dont il se croit possede ou poursuivi ; il n’y a, le plus souvent, de 

victime que l’interesse et ce sont alors des manifestations 

pithiatiques, des attitudes caricaturales, des convulsions gros- 

sieres,-veritable « hysterie de sauvage ». Mais, dans quelques 

cas, la croyance aux « djenouns » peut s’exhausser jusqu’a un 

veritable delire d’influence et de persecution et dieter des reac¬ 

tions impulsives, comme dans l’affaire suivante : 

Le 14 decembre 1931, le nomme Bou...-Moh... faisait irruption dans 
la salle du Palais de Justice de Bougie ou siegeait la Cour Criminelle 
et, en pleine audience, prenait a partie les juges en criant : « Donnez- 
moi ma raison, venez m’enlever le diable de la tete. » On le maitrisait 
a grand’peine et il frappait violemment les agents qui voulaient 
l’expulser. Son interrogatoire nous revelait une histoire de possession 
par un demon, un « djenoun », remontant a plusieurs annees, le 
tenant sous son influence et lui commandant tous ses actes. 

Pour peu qu’un interet immediat ou un instinct passionnel 

tenaille le sujet, la credulite peut declancher un geste meurtrier. 

Dans le cas suivant, la foi decue dans l’influence d’un « taleb » 

aboutit au meurtre de ce dernier : 

Le nomme Ahmed B. Boy... avait offert a Abd...b...Ais„., qui passait 
pour un taleb doue d’un pouvoir mysterieux, une somme de 100 fr. 
en echange d’amulettes destinees a gagner le coeur de la belle Rhad..., 

(1) Porot, loco citato. 
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une fille publique qu’il convoitait. Mais l’influence magique ne s’etant 
pas fait sentir, et Ahmed voyant au contraire ses capacites viriles 
diminuer, en avait concu un vif ressentiment et voulait la restitution 
des especes versees ; ce fut l’objet d’une violente dispute, le 21 sep- 
tembre 1924, jour ou ces deux hommes se rencontrerent ; Ahmed frap- 
pait le taleb de trois coups de couteau qui entrainaient la mort. 

Or, chez cet indigene, a l’examen, il n’existait pas de tare 

pathologique ; le niveau mental etait suffisant pour un homme de 

sa condition. A la credulite ne s’ajoutait pas de vraie debilite 

mentale. II n’y a rien, du reste, pour un indigene, d’excessif 

dans cette croyance au taleb et aux amulettes ; la preoccupation 

de virilite est, pour cette race, une idee dominante et parfois 

obsedante. Le geste nous a paru etre surtout le geste d’un homme 

eolereux, se croyant lese dans ses interets, mais ne possedant 

pas le caractere de determinisme fatal et inevitable d’un acte 

pathologique. Aussi, avons-nous maintenu le principe de la 

responsabilite. 

c) Perseveration. Entetement. Rancune et esprit de ven¬ 

geance. — C’est un autre corollaire de l’etroitesse d’esprit. La 

force de perseveration atteint un degre insoupconnable chez 

l’indigene pour qui le temps est sans valeur. L’un de nous a 

signale pendant la guerre, chez les blesses, ces desordres fonc- 

tionnels interminables, ces attitudes indefiniment « bloquees » 

qui les faisaient ranger dans la categorie des simulateurs. Cet 

entetement va de la simple retivite du caractere jusqu’au plus 

indomptable esprit de rebellion. 

Cette disposition d’esprit nous explique l’instinct de revendi- 

cation si tenace chez l’indigene, qui se double du reste si sou- 

vent d’un sens utilitaire avise. Mais elle est particulierement a 

retenir dans l’ordre de la criminalite. Quand il a subi un dom- 

mage materiel ou moral, s’il n’a pas justice immediate, il culti- 

vera et nourrira sa rancune ; il est capable de rester des 

annees au meme potentiel vindicatif et, a l’heure venue, d’assou- 

vir sa vengeance avec la meme violence que dans le refiexe 
immediat. 

Il n’est pas rare de voir un Kabyle travaillant en France ayant 

garde des intelligences au pays, venir furtivement, entre deux 

bateaux, perpetrer son crime, quand on lui signale l’heure 
opportune. 

Un des chapitres les plus passionnants de la criminalite alge- 
rienne, celle qui met le plus a l’epreuve la perspicacite des magis- 

trats instructeurs, est l’histoire de certains drames kabyles, 

veritables « vendettas » rebondissant 5, 10, 20 ans apres une pre- 
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miere spoliation ou un premier crime ; l’emploi courant des 

assassins a gages, l’art de preparer des alibis et des faux temoins, 

la conspiration du silence interesse et jusqu’a une utilisation 

malicieuse des contradictions dans les depositions, tout concourt 

a donner a ces affaires une allure mysterieuse. 

Et le pauvre psychiatre appele a projeter quelque lumiere sur 

ces situations psychologiques souvent paradoxales, se heurte, 

des l’abord, a un premier probleme de sincerity mentale fort 

epineux. 

d) Faiblesse de la vie affective et morale. — II y a un contraste 

a souligner : bien que facilement impulsif sous certaines influen¬ 

ces, l’indigene est, a l’etat habituel, non seulement un calme, mais 

un atone, vivant dans une serenite constitutionnelle, ignorant 

le desequilibre emotif on l’a bien vu pendant la guerre : Fun de 

nous a souligne la rarete, chez lui, des psychoses anxieuses 

et emotives (hormis le cas des anxietes secondaires a l’intoxi- 

cation alcoolique) ; seuls, les dcsordres de l’instinct peuvent tra¬ 

verser parfois ces caracteres stagnants de quelque agitation 

accidentelie. 

La sensibilite morale est en grande partie sous la dependance 

des etats affectifs ; aussi concoit-on la faiblesse de son developpe- 

merit chez beaucoup d’indigenes. Quand on reflechit a la fai¬ 

blesse des vibrations de la vie affective chez lui, on s’explique 

l’inexistence d’une echelle des valeurs morales, en dehors des 

quelques concepts imposes par la religion ou enracines dans 

les instincts personnels ; ces etats affectifs frustes pourront 

s’exhausser parfois jusqu’a l’eclair passionnel, comme nous le 

verrons plus loin ; mais l’armature morale, qui impose ses 

reflexes de defense aux civilises, (fragile souvent, mais presente 

tout de meme chez eux), n’existe guere chez l’indigerie. 

Ainsi s’explique la frequence de certains crimes vraiment 

« monstrueux », denotant une amoralite fonciere inconcevable 

pour nos esprits europeens. En voici deux exemples : 

— Le nomme Ali ben Am... travaillait aux champs avec son pere, 
lorsque, a la suite d’une courte discussion, il le frappa de plusieurs 
coups de sa faucille, lui occasionnant des blessures profondes, qui 
determinerent une mort instantanee. Puis il se remit au travail sans 
manifester la moindre emotion. Ce qui, par-dessus tout, frappe chez 
Ali ben Am..., c’est son indifference affective totale. Son crime commis, 
il s’est remis au travail comme si rien ne s’etait passe. Quand, a l’ins- 
truction, on lui demande s’il n’a pas honte d’avoir frappe son pere, il 
repond : « Non, c’etait sa destinee » ; s’il le regrette ? il dit : « Pour- 

Ann. med.-psych., 14e serie, t. II. — Decembre 1932. 
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quoi pleurer ? » Cette perversion des sentiments affectifs se manifeste 
aussi a l’egard de sa mere, qu’il chercha un jour a etrangler sans 

motif. 
Ali ben Am... n’est pas un delirant, n’est pas un persecute ; il ne 

semble pas qu’il ait ete maltraite, et son pere, en particulier, ne sem- 
ble pas avoir eu d’attitude particulierement agressive : « Mon mari, 
dit la mere de 1’inculpe, en son langage d’une serenite toute orientate, 
etait doux et tranquille comme il convient a un homme de son age. » 

— Le 20 septembre 1925, le nomme You... Sab... ben Moh..., qul 
venait de travailler comme manoeuvre trois mois a Alger, regagnait 
son pays d’origine, Sidi-A'ich. Il se trouvait dans la campagne, pres de 
Menerville, et rencontrait deux indigenes auxquels il demandait son 
chemin ; Pun etait aveugle, Pautre, un tout jeune homme, conduisait le 
premier par le bras. 

Apres les avoir croises, You... Sab... revenait sur ses pas, menacant, 
un couteau a la main ; pendant que le jeune indigene s’enfuyait, l’in- 
culpe s’acharnait sur l’aveugle, qu’il lardait de coups de couteau, les- 
quels determinerent une hemorragie mortelle... Il n’exprime aucun 
remords d’avoir tue un aveugle sans defense ; il sourit de temps en 
temps pendant l’interrogatoire, d’un rire qui paraitrait cynique s’il 
n’etait surtout niais. Mais on ne peut cependant s’empecher de rele¬ 
ver chez lui un parti-pris de dissimulation et de reticence, qui se 
manifeste quand il les croit utiles. 

Le respect de la vie humaine est une notion le plus souvent 

absente ; mais ce qui depasse notre entendement, c’est que la 

carence morale se fait sentir jusque dans le cercle de famille ; 

l’indigene ne respecte meme plus ses parents et c’est une de nos 

surprises que de constater le grand nombre de parricides ou 

de fratricides, voire de drames collectifs de famille pour les 
niotifs les plus futiles. 

La moindre discussion d’interet pecuniaire suffit a renverser 

la barriere si fragile du respect familial. En voici un exemple : 

Dans la soiree du 2 juin 1929, au Douar Ou..., le nomme Da... A..., 
entrait en discussion avec son pere ; ce dernier venait de le fiancer 
suivant l’usage et lui reclamait une contribution pecuniaire aux frais 
du mariage ; le fils resistait et le pere aurait, a ce moment, fait mine 
de vouloir le prendre a la gorge. Sortant un couteau, Da... Al... en 
portait alors un violent coup dans le ventre de son pere, qui succom- 
bait presque aussitot. 

Aucune tare mentale ; aucun element pathologique. 

Parfois, c est moins encore ; une simple vexation d’amour- 

propre, une simple desobeissance, declanche, comme dans l’his- 
toire suivante, un drame epouvantable : 
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Le nomme Brah... b. Moh... est inculpe d’homicide volontaire sur 
la personne de sa mere, de coups et blessures sur la personne d’une- 
autre femme indigene et d’une enfant de 2 ans. 

C’est le 2 janvier 1932 que le crime a eu lieu, revetant un caractere 
particulier de brutalite et de sauvagerie. L’inculpe penetrant dans la 
maison de son frere, y trouve plusieurs femmes assemblies, dont sa 
propre mere. II saisit une hache qui se trouve a sa portee, et saris mot 
dire, frappe d’abord une voisine, lui occasionnant plusieurs blessu¬ 
res, bouscule sa mere et un enfant, et, se tournant vers sa mere, lut 
porte plusieurs coups de hache, dont un sectionne la carotide et 
entraine la mort presque instantanee. La belle-soeur de l’inculpe, qui 
se trouvait la, ne doit son salut qu’a la fuite. 

A l’interrogatoire, il s’en tient a cette explication : il etait rentre 
chez lui, ou devait se t«nir sa mere ; or, sa porte etait fermee. Appre- 
nant que, malgre sa defense, sa mere etait allee chez son frere, il 
s’etait precipite sous le coup de la colere et avait frappe. 

Au surplus, pas de remords. « C’est la destinee », dit-il, « cela 
n’arrange rien de le regretter ». 

L’examen lie revele aucune tare mentale proprement dite chez cet 
etre simplement autoritaire et violent. 

II. — Le comportement social 

Cette psychologie de l’indigene, ce caractere aux reactions si 

imprevues sont explicables, en partie, par l’empreinte speciale 

qu’ont marquee, sur ces esprits passifs, des coutumes, des 

moeurs, une religion et des superstitions tres particulieres. 

De multiples conditions geographiques et economiques (vie 

locale a court rayon, pauvrete des moyens de communication, 

reduction des relations commerciales, absence d’instruction), out 

favorise grandement ce maintien des coutumes ancestrales et ste¬ 

rilise 1’evolution et le perfectionnement sociaux. L’horizon s’est 

borne a une solidarity de clans, de « cofs », qui s’est hypertro- 

phiee parfois ; mais la diffusion ne s’est pas faite a la race entiere, 

ce qui eut ete plus fecond en consequences economiques et intel- 

lectuelles. 
Ces habitudes d’egocentrisme ont contribue a entretenir un 

fond de brutalite et de sauvagerie, aux reactions facilement vio- 

lentes. Elies en ont fait cet etre fruste, aux instincts peu affines 

par l’education, chez qui le moindre choc s’accompagne de mani¬ 

festations impulsives trop faciles dans la sphere instinctive. 

a) La Religion. — Un lien puissant, le seul au point de vue 

social, a, de tout temps, uni les indigenes : leur foi dans la parole 
du « Prophete ». Le musulman accomplit avec un scrupule 

remarquable toutes les obligations de sa religion : prieres quoti- 
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diennes, ablutions, jeune annuel du Ramadan, celebration des 

fetes, etc... Tout ce qui s’inspire ou pretend s’inspirer du Prophete 

est sacre pour lui et exerce une influence profonde sur son esprit 

credule et suggestible. Le marabout est tout puissant en terre 

d’lslam. 
Cette religion, qui le maintient dans la credulite et dans la 

superstition, a un retentissement social non moins considerable. 

Son lien mystique, qui n’a pas ete suffisant pour fonder l’unite 

interieure, a, par contre, dresse autour de ce peuple, une barriere 

contre laquelle sont venus se briser les elans vers une civilisa¬ 

tion plus complete. Entretenant chez ses adeptes fanatiques le 

mepris des autres religions et, partant, des autres peuples, elle a 

ete pour eux un large facteur d’ignorance. 

Elle peut aboutir parfois a des meurtres par exaltation religieuse 

et xenophobie. Les plus anciens d’entre nous n’ont pas oublie les 

soulevements sanglants de Marguerite, il y a une trentaine d’an- 

nees. 
L’observation de tous les mouvements xenophobes montre le 

role de cristallisation presque constant d’un mystique, d’un 

exalte ou d’un ambitieux. 

Mais, ainsi que nous l’avons rappele dans un travail recent (1), 

suivant la constatation developpee autrefois par Regis, le xeno- 

phobe, comme tous les criminels politiques, est par sa nature 

meme, un solitaire qui n’a d’ordinaire ni complice ni confident. 

Son crime, premedite dans le silence, explose brusquement. 

C’etait bien le cas dans l’histoire que nous avons relate dans le 

travail precite : 

En 1922, dans la rue principale d’une bourgade algerienne, un 
indigene de 37 ans, assis a la terrasse d’un cafe maure, s’elanpait subi- 
tement sur un groupe d’Europeens et enfoncait son couteau dans le 
ventre de l’un d’eux. Arrete aussitot, il declarait ne pas connaitre sa 
victime, mais avoir voulu sacrifier un « roumi », sachant bien qu’il 
serait guillotine, mais que « ce double sacrifice humain pouvait seul 
sauver le monde des cinq annees de misere qu’il avait a subir !». 

Cet indigene avait quitte son douar a l’age de 17 ans; pour mener 
une existence errante, mais orientee surtout vers les milieux religieux 
et maraboutiques ou, pendant de nombreuses annees, il avait etudie 
le Coran et ses commentaires. Devenu « taleb », il avait abandonne 
sa femme, puis avait change de region, mais restant fidele aux 
confreries auxquelles il etait affilie. 

Aucun souci du travail manuel ; mepris de la vie materielle ; 

(!) Porot. — La Xenophobie devant la medecine legale. VP Congres de 
Medecine legale, Paris, mai 1931. 



1MPULSIVITE CRIMINELLE CHEZ L’INDIGENE ALGERIEN 597 

aucun bien propre. II ne s’etait cependant signale par aucune excen- 
tricite, ni aucun acte, susceptible d’attirer sur lui Fattention, vegetant, 
ignore, dans l’ombre des marabouts, ne se complaisant que dans la 
lecture du Coran et de ses commentaires. Une fois cependant, etant 
en priere sur une montagne, il avait entendu la voix du grand mara¬ 
bout Sidi-Yahia qui lui aurait dit : « Immole-toi. » Encore est-il que 
cette « revelation » ne fut suivie d’aucune reaction. 

A la Prison, il flit une tentative de suicide, donnant comme expli¬ 
cation qu’ayant tue, il devait mourir. 

Hormis cet incident, comportement normal. Ni hallucinations, ni 
developpement delirant par interpretation. Pas de confusion. 

En somme, croyance religieuse, erronee en soi, dangereuse en ses 
consequences, mais qu’on ne saurait elever a la hauteur d’une idee 
obsedante ou d’un delire chronique. 

Cet homme n’etait pas un debile mental, ni un desequilibre ; 
c’etait, au contraire, un sujet qui chercha a affiner son esprit, gouta 
a la mystique religieuse et se complut dans la lecture des ouvrages de 
religion. 

La religiosity en soi ne saurait etre consideree comme un pheno- 
mene pathologique tant qu’elle ne s’exteriorise pas sous forme d’hal- 
lucinations ou de themes delirants. 

b) L’Instinct de possession et de conservation. — L’indigene est 

tres attache au maigre bien qu’il peut posseder ; il le defend avec 

une aprete farouche. C’est surtout en Kabylie, ou la propriety est 

souvent tres morcelee ou en indivision, qu’eclatent. a tout instant 

des conflits pour la contestation d’un figuier ou d’un petit carre 

d’orge ; on y est plus processif qu’en certaines regions, pourtant 

reputees, de France et les histoires de bornage, de mitoyennete, 

de pacage, entretiennent une atmosphere d’hostilite et de jalousie 

qui tourne souvent au tragique et, parfois, comme nous l’avons 

explique plus haut, avec retardement. 

Le nomade, lui-meine, a le meme erethisnie defensif pour son 

g'ourbi, sa chevre ou son bourricot. 

La question d’interet s’est trouvee bien souvent en jeu dans les 

affaires de meurtre dont nous avons eu a connaitre. - 

c) La Femme. — On pourrait, helas ! ne faire de la femme 

qu’une application du principe precedent. Le mari achete sa 

femme qui devient sa propriety. Elle n’a pour lui qu’une double 
valeur instrumentaire : la satisfaction de ses besoins genitaux 

et le role d’animal domestique. 

Orgueilleux et tyrannique, la jalousie le hante et l’obsede. Ren- 

tre-t-il du marche et apercoit-il sa femme en conversation avec 

un autre homme, il se precipite sur les coupables et les assomme 
a coups de matraque (Sid. Dj..., 9 oct. 1929). Parfois, la nuit, dans 
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sa hantise, il croit entendre ramper quelqu’un pres de sa femme 

•etendue a ses cotes, et, de son couteau, fait un carnage effroyable 

(affaire Had... Moh... Aziz, 1922). 
Plusieurs fois, nous avons eu a etudier de ces drames nocturnes, 

a premiere vue invraisemblables, puisque 3 ou 4 personnes cou- 

chent souvent dans le meme gourbi. Dans le cas precite, il s’agis- 

sait manifestement d’un raptus anxieux hallucinatoire ; mais, 

•dans les autres cas, on ne pouvait admettre aucun desordre men¬ 

tal. L’instinct genital est si puissant chez le male indigene, la 

femme est un objet de convoitise si jalousement garde, que le 

maraudage d’amour prend parfois un caractere de temerite extra¬ 

ordinaire. 
Ce n’est pas toujours le flagrant debt qui declanche le geste 

meurtrier ; la jalousie maintient l’etat passionnel assez longtemps 

pour que le meurtre soit accompli en dehors de toute constatation 

et sur de simples soupcons. 

Le ler mai 1929, Rez... Ali... ben Lakd..., suspectant sa femme d’en- 
tretenir des relations coupables avec un petit parent, leur voisin, la 
frappait sauvagement a la tete avec une barre a mine, lui fracassant 
le crane, d’ou mort presque immediate. Rez... pretendait que ce cousin 
■etait entre, la nuit precedente, vers 2 h. du matin, dans son gourbi 
et y aurait eu des relations sexuelles avec sa femme. Or, dans ce meme 
gourbi couchaient leurs enfants. 

Toute la gamme et toutes les modalites de la jalousie peuvent 

se rencontrer : formes delirantes, formes anxieuses, formes sim- 

plement passionnelles. En tous cas, la jalousie a ete le mobile 

dans pres d’un quart de nos expertises criminelles, que la femme 

ait ete la victime ou le pretexte du geste meurtrier. 

Mess...di est inculpe d’homicide volontaire, le 14 fevrier 1917, sur la 
personne de sa femme, dans une ferme, a Ain-el-Hadjar ; le meurtre 
aurait ete commis sans discussion prealable, dans le corridor de la 
maison. Une certaine mesintelligence regnait entre Mess...di et sa 
femme. 

La famille declare qu’il etait jaloux et que, 2 ans auparavant, celle-ci 
avait du quitter son mari a cause des mauvais traitements qu’il lui 
infligeait. Mess...di avoue sa jalousie et precise ses souppons a l’endroit 
de son propre frere ; mais il avoue qu’il n’a porte cette accusation 
que sur les apparences. Au caid qui l’interrogeait de suite apres le 
crime, il disait que sa femme l’accusait « d’avoir mis au monde un 
petit chien » ; il presentait des signes nets d’anxiete, paraissant 
parfois hors de lui, redoutant quelque chose et s’ecriant : « Ne me 
tuez pas, ne me tuez pas. » Cette reaction pantophobique soulignait 
bien le caractere de raptus anxieux du geste meurtrier. 
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Mais, quelle excuse medicale trouver a des faits de sauvagerie 

aussi cynique que le suivant, ou l’on voit un indigene se debar- 

rasser d’une femme comme, d’un animal inutile, d’une bete 
improductive ! 

Le 22 novembre 1917, on trouvait etranglee sur la route, une jeune 
femme indigene. L’enquete etablit qu’il s’agissait d’une femme qui 
vivait depuis un certain temps avec le nomme Sa... Bra... Ben Ach..., 
parcourant avec lui les routes et les marches, en se livrant a la 
mendicite. L’autopsie demontra la mort survenue par strangulation et 
etablit qu’en outre la victime se trouvait enceinte de six mois. 

Sa..., arrete le 7 fevrier suivant, reconnut le crime qui lui etait 
reproche. A l’instruction, il repondit que cette femme, ne pouvant le 
suivre, il l’avait etranglee dans la foret. Sa... s’est attache pendant 3 ans 
la femme qu’il a tuee, l’a gardee tant qu’il en a tire des services, et 
n’a pas hesite a la supprimer quand sa valeur instrumentaire lui a 
paru amoindrie ou quand il a ete frappe dans son amour-propre 
de possesseur. Sa..., en effet, examine au point de vue mental, nous 
a fourni de son crime une explication differente de celle qu’il avait 
donnee a l’instruction. 

Alors qu’il cheminait avec sa compagne, nous a-t-il raconte, un autre 
indigene l’aurait detournee et emmenee pour . la posseder a quelque 
distance dans la broulsse. Sur le soir, elle serait revenue aupres de lui 
en ricanant et se moquant. Comme elle avait a la main un billet de 
5 francs, elle lui aurait dit d’un air narquois : « Un douro vaut mieux 
que toi. » C’est alors que, sous le coup de l’outrage, il l’aurait etran¬ 
glee, mais non sous le coup de la passion aveugle ; il aurait, au 
contraire, attendu le moment ou elle etait penchee, epluchant des 
legumes, pour passer derriere elle et lui serrer autour du cou le fou¬ 
lard fatal. 

III. — Les elements morbides 

Un certain nombre de crimes sont commis sous des influences 

nettement pathologiques et nous retrouvons ici les memes cate¬ 

gories, les memes facteurs morbides que chez l’Europeen, mais 

empruntant au milieu, aux croyances, aux facteurs sociaux et a 

la constitution propre de l’indigene des pretextes et une physiono- 

mie particulars. 

a) Les Intoxications. — L’Alcoolisme. — Les sages preceptes 

du Coran touchant les boissons fermentees, ne sont plus guere 

respectes que dans les campagnes ; encore est-il que sur certains 

chantiers agricoles, les soirs de paye, il y a de regrettables sce¬ 

nes d’ivresse. A la ville, le vin, mais surtout l’anisette — ce fleau 
algerien — font des ravages de plus en plus effroyables. Quand 

il boit, l’indigene le fait avec cette immoderation propre aux pri- 
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mitifs. Quand on ouvre les jdurnaux locaux des grandes villes 

d’Algerie, la rubrique des rixes et des meurtres est souvent tres 

achalandee et nous n’hesitons pas a declarer ici qu’a population 

egale, les faits d’ivresse tragiques sont beaucoup plus frequents 

dans les villes nord-africaines que dans celles de France. Du reste, 

comme nous le disions au debut de cet article, quand on etudie 

les faits de criminalite releves, presque journellement dans les 

centres industriels de la Metropole, on voit qu’ils sont a l’actif de 

ceux que le langage populaire appelle les « sidis » dans une 

proportion nettement superieure a leur importance numerique 

vis-a-vis des autres ouvriers et que, de plus, neuf fois sur dix, ils 

se deroulent au cabaret ou a la sortie des cabarets. 

L’indigene est hypersensible a l’alcool en raison de sa non 

accoutumance individuelle ou ancestrale — en raison aussi de son 

temperament special etudie plus haut : debilite frequente, amo- 

ralite et impulsivite natives. 

La reaction tragique peut done se produire a l’occasion d’une- 

dose relativement minime d’alcool. Parfois, elle n’arrive qu’au 

stade de l’ivresse complete. 

Plus rares sont les faits de delires alcooliques subaigus ou chro- 

niques. Ils etaient exceptionnels autrefois. L’un de nous a pu sou- 

ligner, pendant la guerre, l’apparition de formes mentales nou- 

velles presque inconnues jusqu’alors : des delires chroniques a 

poussees paroxystiques, a theme de persecution et a base hallu- 

cinatoire manifeste. Chez tous les indigenes examines apres leur 

evacuation de France et qui presentaient des psychoses halluci- 

natoires, nous avons presque toujours releve l’intoxication alcooli- 

que au front. 

Voici une affaire d’expertise criminelle qui montre combien le 

delire alcoolique de l’indigene se superpose a celui de l’Europeen : 

Le 26 juin 1925, dans l’apres-midi, sur la terrasse d’une maison 
mauresque d’Alger, le nomine Bourd... Moh... tirait, sans provocation, 
des coups de revolver sur une femme indigene de 45 ans, qui suc- 
combait, trois semaines apres, a ses blessures. Redescendant, il blessait 
la fille de sa victime, qui accourait dans l’escalier au bruit des deto¬ 
nations, puis apres avoir recharge son arme, sortant dans la rue, bles¬ 
sait une troisieme mauresque qui se trouvait sur le pas de la porte. 

Les premiers mois de son sejour a la prison ont ete marques par 
des troubles mentaux manifestes. II etait agite toutes les nuits, en proie 
a ^es hallucinations ; il voyait des fantomes, repondait a des voix. 

. semblant repousser du geste des interlocuteurs imaginaires. 
tin jour, il s’est precipite dans le vide du rond-point de la prison, 

faisant ainsi un saut de 4 a 5 metres sans se faire grand mal. 
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L’explication qu’il a donnee des coups de revolver tires par lui 
parait etre celle d’un persecute ; il s’etait mis en tete que ces femmes 
« faisaient des sortileges et des malefices contre lui pour le faire 
divorcer et epouser la fille de l’une d’elles ; il avait vu un geste de 
sa premiere victime faisant tomber quelque chose dans son cafe ; 
quelques instants plus tard, il les a vues jeter des poudres dans un 
brasero ; une grosse fumee s’est degagee ; c’est alors qu’il a tire ». 

Enfin, chez un jeune homme, de notable famille indigene, nous 

avons vu un alcoolisme intensif favorise par une tendance dipso- 

maniaque non douteuse, aboutir a des crises epileptiques et pro- 

voquer, au cours d’un raptus anxieux du a la jalousie, le meur- 

tre d’une danseuse (affaire Mah...). 

L’intoxication par le Kif (chanvre indien) prepare aussi aux 

reactions delirantes hallucinatoires et parfois meurtrieres ; elle 

est au regard de l’alcoolisme, d’une bien moins grande frequence, 

mais nous a neanmoins fourni matiere, dans un cas, a une 

expertise criminelle. 

b) Les delires infectieux. — Toutes les reactions de l’onirisme 

confusionnel infectieux peuvent etre relevees chez l’indigene. — 

Nous n’avons pas eu a connaitre dans notre pratique judiciaire de 

fait de meurtre sous cette influence ; mais les fugues, l’automa- 

tisme ambulatoire ne sont pas rares a 1’occasion de certaines 

pyrexies propres au pays, paludisme, typhus, fievre recurrente ; 

elles determinent des raptus au cours desquels un accident 

meurtrier peut se produire (1). 

c) Les etats dementiels. —Dans 4 de nos 40 expertises, il s’agis- 

sait de sujets en pleine evolution dementielle : —demence epilep- 

tique dans un cas (obs. 2 de la th. d’Arrii), — affaiblissement intel- 

lectuel progressif avec episodes agites, chez le second sujet, que 

sa famille du reste « entravait » au cours de ses crises d’excita- 

tion (obs. 18 de la th. d’Arrii), — dans un troisieme cas, demence 

parano'ide tqpique; Dans le quatrieme cas, le meurtre avait ete 

commis par un vieux kabyle, au cours d’un delire manifeste de 

prejudice senile. 

En plein jour, le 9 octobre 1929, un vieux Kabyle, le nomme 
Bara H..., tuait froidement a coups de revolver, par derriere et sans 
provocation, le nomme M... Ah..., puis se constituait prisonnier.- 

Il declara que la victime avait l’intention de le depouiller. 
Bara H..., en effet, qui a gagne de l’argent dans un commerce d’huile, 

(1) Nous etudions en ce moment le cas d’un indigene qui tua, la nuit, une 
parente, au cours d’un acces tres caracterise de paludisme. 



602 A. POROT ET D.-C. ARRII 

gerait sa petite fortune et la placait a interets dans le pays ; il sur- 
veillait ses placements et depuis quelque temps manifestait une cer- 
taine inquietude ; il localisait ses craintes surtout sur le nomine 
M... Ah..., qui avait mauvaise reputation au village, et il pretend que 
celui-ci aurait voulu plusieurs fois l’assaillir, bien qu’il ne portat pas 
son argent sur lui. Tout cela est controuve par Pinstruction. 

La verite est que Bara H... est un avare, inquiet, que dans la Prison 
il s’est revele un anxieux permanent, avec erethisme circulatoire 

constant. 
C’est, au surplus, un homme qui, bien qu’age de 65 ans seulement, 

parait beaucoup plus vieux que son age : tres amaigri, cachectique, 
le dos voute, s’appuyant sur un baton, une longue barbe blanche 
d’ou s’echappent une voie cassee et des soupirs, bref un aspect de 
senile gemisseur. 

Nous ne retenons ici que les faits de demence acquise evolu¬ 

tive, n’y faisant pas rentrer des faits de decheance profonde, mais 

constitutionnelle. 

d) Les etats delirants chroniques. — On peut observer, chez 

l’indigene d’age moyen, des etats interpretatifs et delirants chro¬ 

niques. Le fondement en est souvent dans des preoccupations 

hypocondriaques ou des obsessions genitales. 

La cenesthesie est souvent troublee. Dans une formule simple, 

grossiere meme, adaptee au psychisme du sujet, on peut voir de 

veritables syndromes d’automatisme mental, voire des delires 

d’influence que le sujet, du fait de sa credulite, comme nous 

l’avons expose plus haut, rapporte a des sortileges ou aux « dje- 

nouns ». 

Et l’on peut assister alors a l’elaboration du processus reaction- 

nel classique du persecute persecuteur meurtrier. 

Le 28 juillet 1928, le nomme Barr... Ahmed, boutiquier, etait assis 
devant la porte de son magasin quand vint a passer le nomme Benn... 
Moh... accompagne d’un autre indigene ; a peine avaient-ils depasse 
l’inculpe que ce dernier se levait precipitamment, se jetait sur Benn..., 
le renversait et Ie frappait de plusieurs coups de couteau mortels. 

Pour toute explication, Barr... racontait qu’il etait persecute par sa 
victime, ainsi que par un nomme Bouss... depuis plusieurs annees 
ils avaient mine, sa sante, agissaient sur ses femmes pour qu’elles 
l’empoisonnent, faisaient pericliter ses affaires, etc. 

« Cet homme, disait-il en parlant de sa victime, lui avait fait plus 
de mal que le diable en personne ». L’instruction etablit qu’il n’en 
•etait rien de ses accusations et que la victime, au contraire, jouissait 
de l’estime generale et d’un grand prestige religieux. 

L’examen medical confirmait qu’il s’agissait d’un hypocondriaque 
dont les troubles cenesthesiques avaient servi depuis plusieurs 
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annees de theme a une interpretation delirante enrichie de themes de 
persecution. 

Les affaires qu’il croyait periclitees, du fait de ses ennemis, n’etaient 
pas si mauvaises, puisqu’on trouva chez lui plusieurs milliers de francs 
d’economies. 

II avait repudie successivement 3 femmes, chacune d’elles s’achar- 
nant, pretend-t-il, a lui faire prendre des ingredients destines a ruiner 
sa sante ; l’une d’elles meme, ajoute-t-il, aurait pousse la malveillance 
jusqu’a taillader les vetements qu’il confectionnait (il est marchand- 
tailleur). 

« Un jour, raconte-t-il, le ca'id, qui, lui aussi, m’en voulait, avait 
mis devant ma porte une vieille femme qui demandait l’aumone 
quand je sortais, et cela dans le but de me nuire, car si j’avais parle a 
cette femme, mes dents seraient tombees », et nombre d’autres allu¬ 
sions semblables, car son interpretation delirante etait des plus riches. 

e) Les crises excito-motrices. —- On observe frequemment chez 

1’indigene des phenomenes d’auto-excitation, des crises excito- 

motrices sous toutes leurs formes. 

Elies sont de significations diverses et parfois difficiles a inter¬ 

preter. —- II y a des faits de manie aigue non douteux ; ainsi que 

nous avons eu l’occasion de le faire deja remarquer, la manie 

aigue la plus franche revet tres souvent, chez l’indigene, la forme 

colereuse, beaucoup plus souvent que la forme expansive, eupho- 

rique et joviale, rencontree sous notre latitude. 

Trois de nos criminels examines avaient accompli leur acte 

au cours d’acces de manie evidents qui entrainaient l’irresponsa- 

bilite. L’etat maniaco-depressif etait net chez le spahi qui, en 

Rhenanie, avait essaye de violenter une femme allemande, en 

plein jour, sur la place publique (obs. 17 de la Th. d’Arrii). 

Dans l’histoire d’infanticide qui fait l’objet de l’obs. 12 de la 

Th. d’Arrii, l’acces maniaque n’est pas moins caracterise, avec sa 

forme hysterique. 

Le 15 janvier 1925, on decouvrait a Tix..., commune de Bir..., dans 
un champ d’orge, le cadavre d’un enfant a terme, ayant respire et 
portant des signes nets de strangulation. L’enquete permit d’etablir 
qu’une fille d’une yingtaine d’annees, Ker... Fath..., demeurant a 
200 metres, en etait accouchee depuis 2 ou 3 jours. Elle fit des aveux, 
pretendit avoir ete violee par un voisin, homme age, dont la femme 
serait venue l’assister au moment de 1’accouchement et aurait emmene 
l’enfant. 

Ker... Fath... a presente,, des son arrivee a la prison, de grands 
desordres nerveux. Ces desordres correspondent a une crise d’exci- 
tation maniaque avec manifestations pithiatiques. Tres agitee, elle 
frappait tout le monde, mordait meme les autres detenues ; elle criait, 
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chantait, appelant « Bouguerra » ; elle reclamait qu’on lui amenat 
des hommes, se deshabillait, s.e jetait a terre, se contorsionnait, les 
yeux hagards, ou bien se livrait a des gestes obscenes, accumulant entre 
ses jambes des morceaux d’aliments qu’on retirait presque ponrris. 
A d’autres moments, elle tombait en attaque lethargique, simulait 
d’etre morte, pour affoler son entourage, et, au moment ou on s’appro- 
chait d’elle, sautait a la gorge de ses voisines. 

Le plus souvent, il s’agit de bouffees d’excitation durant de 

quelques heures a quelques jours, survenant chez de gros debiles 

desequilifcres de l’humeur, qu’on pourrait peut-etre, en forcant 

les cadres, faire rentrer dans une disposition cyclothymique. 

Mais toutes ces crises d’excitation ne sont pas justiciables de 

cette categorisation ; un certain nombre, nettement accompagnees 

de troubles delirants, rentreraient plutot dans le cadre des « bouf¬ 

fees delirantes » des degeneres. — Peut-etre meme y a-t-il, dans 

ces manifestations, des episodes evolutifs d’une schizophrenic, 

d’une demence precoce ; mais comment parler d’affaiblissement 

dementiel, comment surtout le mesurer, chez des sujets dont le 

fonds mental est deja si bas dans l’echelle de la debilite ! 

Ce lot de sujets presente des faits d’impulsivite morbide vrai- 

ment tres frequents. Nous n’en comptons pas moins de huit cas 

sur nos 40 observations. On en lira des histoires detaillees dans 

les observations 7, 8, 11, 16, de la these d’Arrii. 

La crise d’auto-excitation colereuse peut surgir sur un terrain 

paranoiaque. On en trouvera un bel exemple dans l’observation 14 

de la these d’Arrii : la crise durait depuis 3 jours quand se pro- 

duisit le geste meurtrier ; le calme revint de suite, mais decou- 

vrant un beau caractere de paranoiaque ombrageux, orgueilleux 

et irritable. 

Enfin, certaines crises d’auto-excitation relevent manifeste- 
ment de Vepilepsie mentale. 

f) Les etats seconds et Vepilepsie. —- Nous avons ete frappes 

de la frequence des etats seconds chez l’indigene, etats seconds 

suivis d’une amnesie complete, meme pour des troubles ayant 
dure plusieurs jours. 

A l’occasion de la guerre, l’un de nous avait deja rapporte des 

faits curieux de fugue et d’automatisme moteurs etendus sur de 

longues periodes dans le temps et sur de longs trajets, parfaite- 

ment amnesiques. Nous possedons aussi, dans l’ordre criminel, 
trois faits d’epilepsie mentale des plus manifestes. 

Plusieurs des sujets dont on trouvera l’histoire dans la these 
d’Arrii (obs. 2 et 3), etaient des criseurs averes, chez lesquels 



IMPULS1VITE CR1M1NELLE CHEZ L’INDIGENE ALGERIEN 605 

l’episode mental trouble et amnesique n’avait pas besoin d’au- 

tres preuves de sa nature comitiale ; mais, chez d’autres, il semble 

que l’on se soit trouve en face d’individus ne presentant que des 

accidents mentaux periodiques sans manifestations convulsives ; 

mais ces accidents mentaux avec leurs limites tranchees dans le 

temps, leur debut brusque, leur reveil soudain suivi d’amnesie 

totale, ressemblaient tout a fait a l’epilepsie mentale pure. Tel le 

cas du sujet de Fobs. 1 de la these d’Arrii, qui tua sa femme au 

cours d’un de ses acces, fit ensuite une fugue impulsive de plu- 

sieurs kilometres. Sa famille, tres au courant de ses crises perio¬ 

diques, le faisait regulierement exorciser par un marabout. 

Et comme il est bien dans la note du meurtre epileptique le 

drame suivant : 

Ould... Moh..., du Cercle de Colomb-Bechar, est un grand jeune 
homme de 24 ans, qui, le soir meme de son mariage, (16 juillet 1924), 
tuait sa femme a coups de couteau. Du rapport du medecin expert, il 
resulte qu’il y aurait eu, de sa part, un acharnement extreme, ainsi 
qu’en temoigne la multiplicity des plaies. 

Mais, ce qui rend plus singulier ce meurtre, c’est que rien ne le fai¬ 
sait prevoir, et que precisement, la victime venait d’etre epousee le 
soir meme par le meurtrier. D’apres les depositions des temoins qui 
avaient assiste a la ceremonie du mariage, rien ne pouvait faire pres- 
sentir un pareil drame, quand les deux epoux se retirerent sous leur 
tente. 

L’officier de police judiciaire, qui fit les premieres constatations, 
trouva Ould... Moh... dans un etat complet d’abattement, qui persista 
toute la journee et ne permit l’interrogatoire que le lendemain. 

L’inculpe n’avait aucun souvenir de ce qui s’etait passe et l’enquete 
permit d’etablir qu’il etait sujet a des crises convulsives periodiques. 

Il y a, evidemment, dans cette frequence des etats seconds et 

de l’epilepsie mentale, un trait particulier de la pathologie mentale 

indigene que la pratique medico-legale permet de mettre en relief. 

On trouvera resumes, dans un tableau ci-joint, les 40 cas 

medico-legaux qui ont inspire cette etude. 

Deux groupes, d’importance du reste sensiblement egale, se 

partagent les faits : 

1) Dans le premier se trouvent reunis tous les cas dans les- 

quels Vimpulsivite morbide a ete un accident manifestement 

pathologique, au cours d’etats morbides bien cdracterises (21 cas). 
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Ann. med.-psych., 14e serie, t. II. Decembre 1932. 39. 



610 A. POROT ET D.-C. ARRII 

Nous cotoyons ici la pathologie metropolitaine et ce sont les 

memes etats psychopathiques qui sont en cause au regard de la 

reaction impulsive : intoxications, etats delirants ou dementiels. 

Toutefois, on doit souligner la frequence relativement grande des 

crises excito-motrices de toute nature et toujours a forme cole- 

reuse et impulsive : disposition cyclothymique periodique, bouf- 

fees delirantes ou paranoiaques ; si l’on y joint la frequence que 

nous avons signalee de l’epilepsie mentale, on a deja la preuve, 

a travers la pathologie, qu’il y a, dans le temperament indigene, 

une impulsivite speciale, une facility de reflexes colereux et tragi- 

ques auxquelles nos populations metropolitaines ne nous habi- 

tuent pas au meme degre. 

Si l’on totalise ces crises excito-motrices et les cas d’epilepsie, 

on arrive a dix, soit la moitie des faits pathologiques releves par 

nous. 

On pourra discuter sur ce groupe des crises excito-motrices au 

profit d’autres rubriques, elles-memes incertaines et contingen- 

tes ; il n’«n reste pas moins qu’il s’agit de faits frequents et que,; 

chaque fois que l’excitation apparait chez l’indigene, episodique- 

ment, au cours d’un etat psychopathique, elle prend une forme 

violente et impulsive qui lui est propre. 

2) Mais, ou le temperament vraiment special se revele, c’est en 

dehors des faits nettements pathologiques. 

Notre second groupe reunite sous le titre d’impulsivite constitu- 

tionnell'Z, les cas oil, quelque etrange qu’ait pu paraitre le crime 

par la futilite des mobiles, le caractere de sauvagerie de l’acte, 

l’amoralite fonciere, l’absence de remords et le fatalisme cynique 

du meurtrier, il ne saurait etre considere cependant comme un 

accident pathologique ; il tire son enormite des elements meme 

de la personnalite, tenant a la race, aux moeurs, aux croyances^ 
au jeu des instincts. 

Nous avons vu que les principaux facteurs en etaient : 

a) dans Vordre psychologique, la debilite mentale fonciere, 

doublee de credulite et de suggestibility, les tendances a l’entete- 

ment et a la perseveration mentale qui rendent difficiles les recti¬ 

fications du jugement ou de la logique exterieure, les preoccupa¬ 

tions d’ordre vegetatif et instinctif qui l’emportent sur celles 
d’ordre affectif et intellectuel ; 

b) dans Vordre moral et social, la faiblesse du sentiment social 

dans ses formes altruistes, le mepris de la vie humaine, la fragi¬ 

lity du sentiment familial — tout cela surtout au regard de l’ins- 
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tinct farouche de possession sous l’une de ses deux formes habi- 
tuelles : l’interet pecuniaire et la jalousie. 

Or, ce second groupe reunit la moitie de nos expertises (19 sur 

40). 

C’est assez dire l’importance enorme des facteurs constitu¬ 

tionals. 

N’ayant eu en vue, dans ce travail, qu’une etude en quelque 

sorte « psycho-dynamique » de l’impulsivite criminelle chez l’in- 

digene algerien, nous nous abstiendrons de trop longues conside¬ 

rations medico-legales. 

II suffira de se reporter au tableau ci-joint pour voir que tous 

nos cas pathologiques — a l’exception de deux cas d’intoxication 

sans delire — ont abouti a une conclusion d’irresponsabilite et a 

une demande d’internement. 

Par contre, dans les faits d’impulsivite constitutionnelle, le 

principe de la responsabilite a ete maintenu pour la plupart ; 

dans les cas ou le substratum psycho-organique etait manifeste- 

ment trop au-dessous de la moyenne indigene, nous n’avons pas 

hesite a apporter toutes les attenuations necessaires. 

De quelque idee directrice que l’on s’inspire : protection sociale, 

valeur educative de la peine, la justice en pareil cas doit suivre 

son cours. Ajouterons-nous que notre role de nation civilisatrice 

donne en ce pays a la Justice une portee peut-etre plus grande 

que dans la Metropole. 

Ne perdons pas de vue que c’est surtout par des exemples et des 

sanctions qu’on apprendra a ces etres frustes et trop instinctifs 

que la vie humaine doit etre respectee, que Pinteret individuel a 

ses limites dans l’interet collectif ; besogne ingrate, mais neces- 

saire, dans l’oeuvre generale de civilisation a laquelle nous som- 

mes tous appeles a collaborer. 


